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F humanité rouge 
Organe central du Parti communiste marxiste-léniniste 

Chaque classe 
pleure les siens 

U N homme est morl ce 
week-end ... Non, nous 
ae voulons p u parler 
d'Hoveyds, l'ancien pre­
mier minitire du Shah 

cl le chef de la sinistre Sivik. Sur 
lui. tous le\ grands notable* de la 
pulilique française. d'Edgar Faurc 
* Mitterrand, en passant par Gis­
card, ont versé leur pelile larme. 
Chaque classe pleure les siens 
Non l'homme dont nous vou­
lons parler, il avait 22 ans, il vivait 
en Afrique du Sud et avait commis 
te crime d'être noir. Il a été pendu 
vendredi, au petit matin. 11 était le 
37e depuis le début de l'année. 
Sans la moindre preuve, il était 
accusé d'avoir participé à l'assas 

i i ii de deux blancs en 1977. En 
fait, ce que lui reprochait le régime 
blanc ci raciste sud-afncain. c'était 
la pari qu'il avait prise dans les ma­
nifestations d'étudiants noirs de 
Soweio en 1976. 

C'esi pour cela qu'il a été pen 
du. Kl au moment même où se pro­
duisit! cet assassinat, en détache 
ment précurseur de l'équipe sud-
africaine de rugby qui devrait venir 
en rrance en octobre prochain, 
ariivait à Nice, l'équipe du Trans-
vall. une région de l'Afrique du 
Sud. A Nice, rien d'étonnant, on 
sait que le régime sud-africain y 
compte un grand ami en la pcison-
ne de Médecin, le maire Ne finan 
ca-t-ll pas. quand il était secrétaire 
d'Etat au tourisme, une de ce» 
nomhicuscs revues que des capi 
taux occultes sud-africains avaient 
racheté «rn France pour tenter de 
» rehausser » l'image de marque de 
leur pays ? 

Plusieurs pays africains ont dé­
jà fait savoir au comité internatio­
nal olympique que cette tournée 
d'octobre des représentants de cet 
Clat fondé sur le racisme rendrait 
impossible leur participation aux 
jeux de Moscou i côté de la repré-
lation du pays qui les a reçu*. I l 
f-rance Et qu'en conséquence, soit 
eux, soit la France, y seront absents. 

Nous-mêmes, en France, devons 
tout faire pour empêcher que cette 
tournée ne se produise, ou du 
moins qu'elle ne se produise dans 
de bonnes conditions. 

La tournée actuelle de l'équipe 
du Transvall est. i n'en pas douter, 
un tcM que fait le gouvernement 
fraac.au. S i elle se passe bien pour 
lui. alors i l pourra confirmer la 
venue officielle des rugbymen sud-
africains. L a France sera le seul 
pays au monde, alors, a accueillir 
ces ambassadeurs de l 'E ia l raciste 
le plus sinistre qui soit 

C'est donc, dès maintenant, dès 
cette première tournée que tous 
les travailleurs , les démocratcN, an-
tl-racistcs et progressistes doivent se 
mobiliser largement et prendre la 
parole pour dire * Non à la venue 
des Sud-africains en France ». 

Serge FORES7 

Le rassemblement 
du 6 à Dunkerque 

Quelques dures 
questions 

Voir pages 3 et 4 

CONGRES DU PS A METZ 

Un socialisme sans 
les travailleurs 

Au congrès du P S , les d é l é g u é s ont eu droit à de nombreux 
discours a l imentés par la lutte entre Mitterrand et Rocard. 
Quand aux problèmes des travailleurs, à leur lutte, 
ils furent les grands absents du c o n g r è s 

Voir page 3 
REUNION USINOR-SYNDICATS 

La tactique du PDG Etchegaray 
Démanteler, morceau 

par morceau 
Le pays où est 
né et a lutté 

Arthur Chave, 
son Parti, 

i rendent un 
dernier 

hommage 

(PkoioNR, Voir page 5 

De notre correspondant du Nord 

A L A réunion • de syn­
thèse ••, vendredi 6 a-
vril. avec les organisa­
tions syndicales, le 
l ' D i . d l s i n o r , Etche­

garay, a confirmé le licenciemen! 
de travailleurs dans le Nord et la 
Lorraine. Sans remettre en cause 
son plan de restructuration, Usi-
nor u néanmoins décidé de l'éta­
ler dan* le temps. 

Pour la Lorraine, U a élé 
confirmé l'arrêt de la phase 
liquide A la Chien-Longwy, un-
dis que ta liquidation du tram à 
feuiliard est reportée au mois 
de juillet 1980. 

A L'sinor-Longwy où 3 900 
emplois doivent être supprimés, 
le dossier sera réexaminé dans 
six semaines en raison des trac­
tations menées avec le groupe 
belge ('ockerill de Rehon. en vue 
de parvenir à un rapprochement. 
(Juoi qu'il en soit. 1 200 pre­
miers licenciements intervien­
dront dans cette entreprise d 'ici 
la fin de l'année. 

Pour le Nord. Etchegaray a 
confirmé la fermeture de la 
Chien A Anzin (360 licencie­
ments) et d'Usinor-Trilh-Saim 
Léger (550 licenciements). Pour 
Denaln, la nouveauté, c'est le 
report d'un an (jusqu en juillet 
1980) de l'interruption de la 
phase liquide. 

Les échéances se présentent 
de la manière suivante : 26 
août 1979, arrêt de l'agglome 
ration, des fours à chaux, de 
la fonderie de lingotières. 1er 
décembre 1979. arrêt du H F 3, 
relayé par le H F 5. haut four­
neau de capacité moindre. 1er 
janvier 1980, arrêt du four 
Martin. 1er août 1960, arrêt 
du H F 5, fermeture totale de 
Denaln. Il s'agit, en fait, du 
démantèlement complet, mor­
ceau par morceau, de la grande 
entreprise de Denain. Sur le 
fond donc, rien n'a changé. 

Mais si la direction s'accorde 
un répit, c'est pour deux raisons 
essentielles D'une part, la con­

currence faisant rage, combler 
la perte de production de 
Denain par une productivité plus 
forte à Dunkerque. cela exige 
des mesures. La direction h" Usi-
nor se donne une année sup­
plémentaire pour parvenir à une 
rveIle intensification du travail 
A Dunkerque. D'autre pari, 
i • m..r souhaite casser la mobi­
lisation des sidérurgistes en para­
lysant leur combativité, en dres­
sant les travailleurs des diffé­
rents secteurs de l'usine les uns 
contre les autres, en isolant A 
chaque fois les sidérurgistes des 
secteurs menacés pour mieux 
les réduire au silence. 

Bref, ces mesures de report 
des échéances constituent une 
vaste tentative de division des 
sidérurgistes. Cette tactique pa­
tronale n'est d'ailleurs pas in­
connue des sidérurgistes puis 
qu'Usinor l'avait déjà pra t iquée 
I o n de la liquidation de l'entre­
prise de L ou Y roi I qui fut rtVman 
lelee morceau par morceau. 

De fait. A Denain. 3 600 
travailleurs seront licencié» d'ici 
l a fin de l ' année et 1 500 autres 
entre janvier et août 1980. 
Non. quoi qu'en dise F O . ce 
n'est pas « un recul positif 
d'Usinor *. Etchegaray a déclaré 
que ces . concessions importan­
tes permettront de ramener le 
calme ». Le but n'est-il pas évi­
dent ? Dans un communique, la 
C G T de l'entreprise déclare : 
• Le syndicat CGT d'Usinor-
Denain a été informé de la 
décision de la direction gené 
raie. En aucun cas, celte déci­
sion M peut être acceptée par 
les travailleurs puisque l'objec­
tif de (aire disparaître ta pro­
duction de fonte et d'acier à 
Denain esl maintenue d'ici les 
congés payés de 1980 el, déjà, 
dans un premier temps, 3 800 
salariés seraient privés de leur 
emploi aux congés de 1979. 
En conséquence, la CGT appel 
lent les salariés à poursuivre 
et à développer l'action ». 

Rémi DAIS VILLE 

http://fraac.au
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Dans la rubrique 
«Mensonges et contre-vérités» 

Pourquoi 
Hanoï annonce 

la fuite 
de Pol Pot 

en Thaïlande ? 

A L A fin de la s e m a i n e d e r n i è r e , H a n o ï 
a n n o n ç a i t une nouve l le ( f racassan te c o m ­
me d ' h a b i t u d e ) : le P C ( p o s t e de c o m m a n ­
d e m e n t ) de l a r é s i s t a n c e c a m b o d g i e n n e , 

s i t u é à une v ing ta ine de k i l o m è t r e s de la f r o n t i è r e 
k h m é r o - t l i a ï l a n d a i s e , sera i t t o m b é et P o l P o t . d i r i ­
geant d u gouve rnemen t l éga l et de l a r é s i s t a n c e , se 
sera i t r é f u g i é en T h a ï l a n d e . 

N o u v e l l e r a p i d e m e n t d é m e n t i e o f f i c i e l l emen t 
par le gouve rnemen t t h a ï l a n d a i s . 

Q u e H a n o ï ne s o i ! pas à u n mensonge p r è s n'est 
pas n o u v e a u , l ' i m p o r t a n t est de c o m p r e n d r e pour ­
q u o i ce mensonge . 

1) est malheureusement 
tout à fait possible que la 
résistance cambodgienne à 
l'invasion vietnamienne con­
naisse jusqu ' à l'arrivée de la 
saison des pluies (d ' ic i un 
bon mois) des difficultés 
supplémentaires . E n effet, 
les dirigeants vietnamiens, 
soutenus à fond par Mos­
cou, ont envoyé trois divi­
sions supplémentai res à 
l'ouest du Cambodge, dans 
le but inavoué d 'anéant i r 
la résistance avant l'arrivée 
des pluies. Artillerie lourde 
et bl indés amphibies ont é té 
amenés gracieusement par 
avions et navires soviétiques. 

I S O L E R L A 
R E S I S T A N C E 

L'enjeu est de taille pour 
Hanoi : couper la résistance 
de tout contact extérieur 
par la Tha ï l ande et empê­
cher l'arrivée de l'aide chi­
noise ; à l 'Intérieur du pays, 
contrôler les riches rizières 
de l'ouest pour s'assurer le 
riz de la prochaine récol te , 
qui, jusqu i c i , leur a échap­
pé et est venu grossir les 
réserves des partisans. 

E n y mettant le paquet, 
comme c'est le cas, Hanoï 
risque donc de porter quel­
ques coups à la résistance 
avant l'arrivée des pluies. 

Mais pourquoi inventer 
ce mensonge de la fuite de 

g Pol Pot en Thaï lande . 

~ L E « D R O I T 
! D E P O U R S U I T E » 

Notons d'abord que les 
partisans, où qu'ils soient, 
n'ont pas pour habitude de 
se cantonner dans un seul 
endroit : la mobil i té est 
l 'un de leurs points forts. 
E t les agresseurs vietnamiens 
n'ont pas pris n le PC de 
Pol pot » comme ils disent 
si triomphalement ; il est 
connu de tous les observa­
teurs étrangers dans la ré-

S" iç que . la resistaoce béné,-
ie- • de- plusieurs base)*; 

—S 

d'appui et zones de repli 
dans l'ouest du pays. 

E n annonçan t triompha­
lement cette « victoire » et 
la « fuite » de Pol Pot. 
Hanoï poursuit plusieurs 
objectifs : a l ' intérieur, il 
s'agit de démoraliser les par­
tisans ; mais surtout i l s'agit, 
en accusant la Thaïlande 
d 'héberger le dirigeant de la 
résistance cambodgienne, de 
justifier à priori une attaque 
à l ' intérieur des frontières 
thaï landaises, au nom du fa­
meux » droit de poursuite » . 
Ce n'est d'ailleurs pas la 
première fois que Hanoï 
accuse la Tha ï l ande d ' ê t re 
trop sympathique pour les 
maquis dirigés par Pol Pot. 
A quand une opéra t ion 
vietnamienne contre la 
Tha ï l ande pour soi-disant 
nettoyer les régions-frontiè­
res « des débris de l'armée 
de Pol Pot » 1 

Autre intérêt pour Ha­
noï : en affirmant que Pol 
Pot, qui représente le 
gouvernement légal du Kam­
puchea démocra t ique , est en 
fuite à l 'étranger, ne lui 
enlève-t-on pas justement de 
son caractère légitime ? 

Jusqu'ici , très peu de 
pays ont reconnu le gouver­
nement fantoche installé 
à Phnom-Penh par les chars 
vietnamiens et le gouverne­
ment dirigé par Pol Pot 
conserve toutes ses préro­
gatives dans les instances 
internationales comme 
l ' u M ' et le mouvement 
des non-alignés. De quoi 
faire rager Hano ï et lui 
faire raconter n'Importe 
quoi pour gagner quelques 
reconnaissances diplomati­
ques supplémentai res . 

Mais la résistance cam­
bodgienne ne tombe pas 
dans le piège de l'encer­
clement. E n témoignent les 
combats t rès violents qui 
opposent guérilleros et 
occupants vietnamiens pour 
le cont rô le de la ville-fron­
tière de Poipet, en bordure 
de la Thaï lande . 

! c huile ÙRIA 

Appel au boycott 
des Jeux olympiqu 

de Moscou 
Pour la constitution d'un Comité pour le Boycott 

des Olympiades de Moscou (COBOM) 
Communiqué 

L E S prochains Jeux 
olympiques doi­
vent avoir lieu à 
Moscou en 1980. 
Comme à Berlin en 

1936, comme la coupe Da­
vis dans le Chili de Pinochet, 
comme le " Mundial •> dans 
l'Argentine de Videla, com­
me les championnats d 'Eu­
rope à Prague dans une 
Tchécoslovaquie toujours 
occupée , une fois de plus 
une grande compét i t ion 
sportive internationale va 
masquer l'oppression de mil­
lions de gens dans le pays 
qui l'organise et permettre 
au régime de renforcer son 
image de marque à l'échel­
le internationale. 

Pour tous les Etals, le 
sport est devenu une poli 
tique. 

Les Jeux olympiques 
d'hiver de Lake Placid. aux 
Etats-Unis, se dérouleront 
dans une future prison ei 
serviront de paravent à la 
soi-disant politique des 
droits de l'homme de Car­
ter qui ne fait que pour­
suivre la politique .impéria­
liste de ses prédécesseurs 
et le soutien aux dictatu­
res fascistes, notamment en 
Amérique latine. 

De m ê m e , les dirigeants 
de l ' U R S S comptent b ien«e 
servir des Jeux olympiques. 
Rappelons quelques-uns de 
leurs titres de gloire : 

- Négation des droits 
démocra t iques les plus élé­
mentaires ( l iberté d'opinion, 
d'expression. d'organisa­
tion...) ; 

— Répression des oppo­
sants ouvriers et intellec­
tuels qui sont réduits au 
chômage et privés de loge­
ment, quand ils ne sont 
pas empr isonnés ou con­
damnés aux travaux forcés ; 

— Utilisation de la psy­
chiatrie pour briser toute 
résistance des opposants 
qu'on déclare atteints de 
« délire réformateur » et 
qu'on enferme dans des asi­
les ; 

— Oppression des mino 
rites nationales et antisémi­
tisme d'Etat qui pousse un 
nombre croissant de juifs 
Soviét iques à émigrer . 

C'est pourquoi nous ju 
geons inacceptable que les 
Jeux Olympiques aient lieu 
à Moscou. 

I l n'y aura pas de H trê­
ve olympique » pour les 
syndicalistes emprisonnés , 
les opposants bâillonnes, les 
artistes interdits. Au con­
traire, comme en Argenti­
ne, la bonne tenue de lu 
compét i t ion implique une 
répression plus dure encore 
des opposants : les diri­
geants soviétiques feroni (ai 
re. de gré ou de force, tous 
ceux dont l'action compro­
mettrai: les bénéfices poli­
tiques qu'ils comptent re­
tirer de celte compé t i t i on . 

Le prétendu » rassemble­
ment fraternel de la jeu­
nesse » se tiendra sous la 
protection des forces spécia­
les de sécuri té , ce qui trans­
formera l'enceinte olympi­
que en camp retranché où 
les journalistes, les lourisles. 
les sportifs et les accompa­
gnateurs seront sévèrement 
cont rô lés et surveillés. 

D'ores et déjà , les in­
vestissements financiers 
sont à la mesure des espé­
rances des dirigeants sovié­
tiques. Cel le opéra t ion de 
prestige, évaluée actuelle­
ment a ? milliards de francs, 
se fera au dét r iment d'une 
améliorat ion des conditions 
de logements et de transport 

et au profit des multi­
nationales participant à la 
tenue des Jeux. 

L a préparat ion des Jeux 
donne lieu dés maintenant 
à une vaste mobilisation 
chauvine des esprits : i l s'a­
git d'instaurer un climat 
d 'adhésion aux objectifs du 
régime en place, qui fera 
du nombre de médailles 
obtenues l'indice de la réus­
site de son sys tème politi­
que. 

De môme que nous 
avons dénoncé la dictature 
de Videla lors de la coupe 
du monde de football en 
Argentine, nous dénonçons 
les atteintes aux libertés 
dans quelque pays que ce 
soit ; nous nous n-damons 
de la lutte pour l 'émanci­
pation des travailleurs et 
nous refusons aux diri­
geants soviétiques le droil 
de se réclamei du socialis­
me pour mieux camoufler 
leurs agissements. 

.Nous réclamons el sou­
haitons que l'ensemble des 
organisations ouvrières, dé­
mocratiques ei humanitaires 
réclament ; . 

Le n-tablissemenl des 
droits démocra t iques ( l i ­
ber té d'opinion, d'exprès-
sion el d'association) ; 

• L ' indépendance des 
organisations ouvrières (syn­
dicales et poliliquesi vis-à-
xis de l 'Etal (droit à l 'exis- ' 
lente nolammeni du Syndi­
cal libre de Klebanov el du 
Syndicat indépendant de 
Rorissov) ; 

L a reconnaissance du 
droil de grève ; 

L a libération de tous 
les empr isonnés pour délil 
d'opinion e l des travail­
leurs condamnés pour sa­
botage é c o n o m i q u e » . ter­
me qui recouvre souvent 

en fait la grève ou d'autres 
formes de résistance aux 
conditions de travail : 

- L a suppression des 
camps de concentration et 
de travail ; 

- L'aholi l ion de la psy­
chiatrie comme m é t h o d e de 
répression e l de normali­
sation des opposants : 

Le droit des minur i lés 
nationales à l ' au todétermi­
nation : 

- Le droit de libre cir­
culation en l : R S S et à l'é­
tranger pour tous les ci­
toyens soviétiques : 

Le relrail des troupes 
du Pacte de Varsovie des 
pays occupés (Tchécoslova­
quie) ; 

- L'arrêt immédiat de 
l'intervention militaire de 
l ' U R S S dans les pays du 
Iters monde comme I Ery­
thrée. 

Pour contraindre les di­
rigeants soviétiques à satis­
faire ces revendications, 
nous appelons au boycott 
des Jeux olympiques de 
Moscou. 

Vous dénonçons ainsi 
l'hypocrisie du gouverne­
ment soviétique qui prélend 
respecter les accords d'Hel­
sinki alors qu'il persécute 
sys témat iquement les mili­
tants qui luttent pour les 
droits de l'homme et les 
l iber té ! démocra t iques . 

Nous exigeons donc que 
le gouvernement soviétique 
cesse immédiatement ses 
mesures répressives à t'en-
conire des militants des 
divers comi tés de surveil­
lance el d'application des 
accords d'Helsinki. 

ttlHOM ; 14. rue de Njnicui 
7501$ Paris. 

100 000 manifestants à Hanovre 
contre le programme nuc léa ire 

100 000 personnes ont 
manifesté samedi 3 1 mars à 
Hanovre (Allemagne) contre 
te programme nucléaire du 
gouvernement et, en parti-

chets atomiques à Gorleben. 
C'est la plus grosse exploi­
tation jamais vue en Alle­
magne contre le nucléaire. 
Des paysans sont venus pour 

culier, contre Je JVqJftÂ'uM protester conire les mena- aucun d 
Ullatiph" afun dépôt ] J f i dé^ ; - cé$ cÇ«xprop^tatij>ru ;des dé- accroî t re 

légations syndicales d'entre­
prises étaient aussi présen­
tes. 

La catastrophe de Harris-
burg aux USA avait sans 
aucun doute con t r i bué 

de l'opinion publique aux 
dangers du nucléaire et à la 
nécessité de garantir avant 
tout la sécuri té des gens. 
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DANS L'ACTUALITE 
Congrès de Metz 

Un socialisme sans 
les travailleurs ! 

L 
E c o n g r è s d u P S s'esC t e r m i n é d i m a n c h e . I l 
a t r a n c h é d a n s u n d é b a t q u i d e p u i s u n a n 
oppose p r i n c i p a l e m e n t M i t t e r r a n d e t R o ­
c a r d . M i t t e r r a n d T a f i n a l e m e n t e m p o r t é par 

4 7 % des m a n d a i s . B i e n que m i n o r i t a i r e , i l va cons ­
t i t ue r u n e d i r e c t i o n avec ses s eu l s par t i sans , se 
r é s e r v a n t d ' y assoc ie r le C E R E S . s i c e l u i - c i accep­
te de faire des concess ions su r l ' E u r o p e . 

R o c a r d e t M a u r o y , q u i fa i sa ien t pa r t i e de l a ma­
j o r i t é so r t an te , se r e t rouven t dans l ' o p p o s i t i o n . 
L a lu t t e en t re e u x e t M i t t e r r a n d v a d o n c se pour ­
su ivre a u c o u r s des m o i s e t des a n n é e s à veni r , 
c h a c u n a y a n t en p o i n t de m i r e l e s p r é s i d e n t i e l l e s 
de 1 9 8 1 . L a l igne de M i t t e r r a n d q u i a t r i o m p h é est 

axee a u t o u r de l ' u n i o n avec le P C F . E n d é f e n d a n t 
ce t te l igne, sans d o u t e M i t t e r r a n d a-t-i l t e n u c o m p ­
te des i l l u s i o n s q u i persis tent e n c o r e chez b e a u c o u p 
de t r ava i l l eu r s s u r l ' U n i o n de la gauche . S a n s d o u t e 
auss i e s p è r e - t - i l que les d i r igean ts d u P C F de g r é 
o u de fo rce se r a l l i e r o n t a u c a n d i d a t soc ia l i s t e lors 
d u second t o u r des é l e c t i o n s p r é s i d e n t i e l l e s de 
1 9 8 1 . 

Quoi qu'il en soit, ce 
congrès du PS était bien 
loin des préoccupat ions des 
travailleurs. C'est d'ailleurs 
l'impression principale qui 
en ressort. Parmi les con­
gressistes, i l n 'y avait prati­
quement pas d'ouvriers. 
Quant à la lutte contre les 
licenciements, la vie chè­
re, etc., elle fut aussi absen­
te des discours des notables 
grands et petits qui se sont 
succédé à la tribune du con­
grès. 

Le congrès du PS s'est 

tenu à Metz en Lorraine, 
une région part icul ièrement 
touchée par les licencie­
ments. Autant le choix de 
la Lorraine parait judicieux 
en ce moment pour y tenir 
le congrès d'un parti qui 
dit défendre les travailleurs, 
autant les problèmes et les 
luttes de ces mêmes travail­
leurs furent évacués, ignorés 
par les dirigeants socialistes. 

De ce point de vue, le 
bilan d'activité du PS par 
Mauroy vendredi mal in fut 
édifianl. Ce bilan portait 

Ils ont dit ou écrit 
Ils ont dit ou écr i t : 
« Que la France ne commette pas la faute d'ar­

mer ta Chute, oubliant que l'axe de sa sécurité et 
de la paix européenne passe par .Moscou » (Mitter­
rand motion A ) . Mitterrand ne le cède en rien à 
Giscard en ce qui concerne le plat-ventre devant 
l ' U R S S . 

Sur le thème du marché e l du rationnement : 
* Pour mettre des produits ou des services à la dis­
position du public, il n'y a que deux procédés : te 
marché ou le rationnement ». (Rocard) 

« On nous dit : entre te rationnement et le marché, 
il n'y a rien. Nous répondons : si, il v a le socialisme » 
(Fabius) . 

u Qu'est-ce que le marché sinon le rationne­
ment » (Attal i ) . 

Comme on le voit. les économis tes du PS s'en 
sont donnés à creur joie. 

Le C E R E S et l'Europe 
* ... La France qui saurait ne pas s'enfermer dans 

le cadre étriqué de l'Europe américaine... » (Chevène­
ment, C E R E S J . 

« Non l'Europe allemande n'est pas un mot d'or­
dre socialiste » (Fournier, C E R E S ) . 

Certainement ce n'esl pas un mot d'ordre socialis­
te. Mais le mot d'ordre du C E R E S ressemble comme 
un petit frère à celui du P C F . 

Mitterrand, le style 
* Mais maintenant, 1979, 1980, nous nous som­

mes retrouvés ! Avant nous, socialistes, combien d'au­
tres se sont retrouvés par pensée et par le sacrifice, les 
cohortes sorties du christianisme, le prolétariat ins­
piré par tous les théoriciens de la pensée socialiste, 
ta longue marche des foutes souffrantes, le combat, 
les luttes parfois victorieuses... » (Mitterrand). I l 
aurait dû le dire en alexandrins. 

sur les deux dernières an­
nées. I I se réduisit à consta­
ter les progrès électoraux 
qu'avait fait le PS et que 
celui-ci était devenu le pre­
mier parti de France, élec-
loralemenl parlant, bien en­
tendu. 

Nulle référence dans ce 
discours à la lutte de la 
classe ouvrière contre les 
licenciements, nulle trace de 
l'action des militants socia­
listes dans ces luttes, rien 
que de la cuisine électorale 
Le discours de Mauroy 
reflète bien le peu de cas 
que les dirigeants du PS 
font de la classe ouvrière 
et des travailleurs qui ne 
sont pour eux que des pour­
voyeurs de voix les jours 
d 'é lect ion, 

L E D U E L 
M I T T E R R A N D -
R O C A R D 

L'après-midi, Mitterrand 
ouvrit les déba t s . Pendant 
une heure et demie, i l 
défendi t l'union avec le 
P C F , la rupture avec le 
capitalisme, la satisfaction 
des revendications impor­
tante des travailleurs clans 
les trois mois qui suivront 
la venue de la gauche au 
pouvoir. La ligne du con­
grès dTpinay el du pro­
gramme commun. Durant 
son discours, il prit pour 
cible Rocard et ses ihéses 
de recentrage de l 'Union de 
la gauche, de rigueur écono­
mique. Utilisant un langage 
aux accents marxistes, Mil 
i n i ,iin i parla de <• société de 
classe ». de « nos ennemis 
politiques de classe » . de 
«dictature de classe». I l 
s'affirma partisan du « so­
cialisme historique o. I l dit 
que « .Marx, le marxisme 
était l'une des sources, 
peut-être ta plus profonde 
qui ont fait que te socialis­
me est devenu ce large 
fleuve qui nous porte au­
jourd'hui a. U n discours que 
son auteur voulait certaine­
ment d'un haut niveau intel­
lectuel e l de ton mais qui 
fut surtout plein d'enflure. 
Mitterrand parla donc aussi 
de Jaurès et de l i lum pour 
combattre les thèses de R o ­
card. Un comble quand on 
sait comme le lui rappelle 
Martinet (tendance Ro­
card) que li lum n'avait 
d'autre ambition que d ' ê t re 
un gérant loyal du capi­
talisme. 

Visiblement. Mitterrand 
se prend pour le Jaurès ou 
le l i lum de notre époque . 
Pour ne pas ê t re en reste 
de références l i t téraires. Il 
en appela même à La 
Fontaine. Mitterrand avait 
gagné, i l le savait, aussi 
pensa-t-il en homme qui 
planait haut au-dessus des 
combattants, en prê t re du 
socialisme moderne. 

Ce m ê m e vendredi, Ro­

card lui succéda peu de 
temps après. Le combat 
é ta i t engagé. Se défendan t 
de trahir la ligne d'Epinay, 
Rocard plaida pour la r i ­
gueur économique . I l remit 
en cause la conception du 
plan préconisé par le pro­
gramme commun. Il veut 
bien un plan mais pas 
trop rigide. I l dit qu ' i l valait 
mieux stimuler les compor­
tements économiques p l u t ô t 
que de les imposer. I l dé­
fendit le rôle régulateur 
du marché et dénonça les 
tabous qui existent au PS à 
ce sujet. E n ce qui concerne 
la gauche. Rocard estime 
q u V elle devra prendre d'au­
tres formes, s'appuyer sur 
d'autres rapports de force, 
non seulement sur te plan 
électoral, mais sur le terrain 
social, dans les entreprises 
et tes cités » . Rocard mel 
donc en cause l'alliance pri­
vilégiée du P S avec le PC. 
Son dada, outre la rigueur 
économique (Rocard é ta i t 
opposé on mars 1978 au 
SMIC à 2 400 F et 
préconisait 2 000 F ) c'est 
la décentral isat ion des pou­
voirs. 11 fui d'ailleurs atta­
q u é sur ce thème par 
Chevènement du C E R F S 
qui l'accusa de tendances 
libertaires. On n'a pas peur 
des mots au C E R E S . 

Tout le reste du con­
grès lui une interminable 
polémique entre partisans 
de Mitterrand, les plus nom­
breux, et de Rocard. I l mit 
aux prises des chefs de 
second rang du PS. Le plus 
en vue fui Laurent Fa <ius, 
le poulain de Mitterrand, 
qui piaffait d'impatience de 
monter en ligne contre Ro­
card. S i son mailre a le sens 
de l'enflure de la phrase. 
Fabius a, lui , à un degré 
ex t r ême celui de la for­
mule percutante mais creu­
se, qui lui permit néan­
moins d'arracher à la salle 
de nombreux applaudisse­
ments. 

L E S D I S C U S S I O N S 
S E P A S S I \ I 
E N C O U L I S S E S 

Les 1220 délégués eu­
rent donc droil à plus de 
dix heures de discours. Mais 
les décisions furent prises en 
coulisses, Toute la nuit de 
samedi à dimanche fut con 
sacrée aux négociations en­
tre les chefs du PS . Mitter­
rand, assuré de triompher, 
choisit de gouverner seul, 
envisageant d'associer le 
C E R E S à la direction, si 
celui-ci dont l'orientation 
ne diffère en rien de celle 
du P C F , accepte d ' ê t re con­
ciliant sur l 'Europe (comme 
le P C F . le C E R E S dénonce 
l 'Europe germa no-américai­
ne). Des tractations furent 
engagées pour cela entre 
dirigeants des deux lendan 
ces. Les congressistes appré­
cièrent peu d'ailleurs ce gen 
re de tractations en coulisse 
et dans leur dos. Us appré­
cièrent peu L'gclement le ral­
liement de la tendance Def-
ferre à celle de Mitterrand. 
La magouille était un peu 
grosse. Lés grands discours 
devant le congrès et les dé­
cisions en coulisse, c'est 
ça la démocra t i e au PS . 

Le rassemblement 
du 6 à Dunkerque 

Quelques 
dures 

questions 
L I C E N C I E M E N T S r e p o r t é s de que lques 

m o i s p o u r e n v i r o n 2 2 0 0 s i d é r u r g i s t e s , ré ­
par t i s en t r e le N o r d e l la L o r r a i n e : te l est 
le b i l a n de la « s y n t h è s e * des d i scuss ions 

en t r e le P D G d ' u s i n o r . E t c h e g a r a y . e l les s y n d i c a t s 
H11:111 m i n c e s ' i l en est . d e s t i n é c u i r e au t res à in ­
t r o d u i r e que lques d i v i s i o n s de p lus dans le I r o n t 
des t r ava i l l eu r s de la s i d é r u r g i e . 

L e m ê m e j o u r avai t l i eu a D u n k e r q u e ce que 
b ien des m i l i t a n t s . C F D T o u C G T . que b i e n des s i ­
d é r u r g i s t e s souha i t a i en t d e p u i s le d é b u t , depu i s 
l ' a n n o n c e m ê m e de la vugue de l i c e n c i e m e n t s : une 
r e n c o n t r e regroupant c e u x de tous les bassins , de 
L o r r a i n e c o m m e d u N o r d , pour c a r a c t é r i s e r et s t i ­
m u l e r l ' u n i t é de t ous e l d o n n e r une i m p u l s i o n 
s u p p l é m e n t a i r e pour que D u n k e r q u e en pa r t i cu ­
l ie r en t r e dans h lu t t e m a s s i v e m e n t . 

C e l a l a i t p l u s i e u r s mo i s q u ' u n e tel le r e n c o n t r e 
é t a i t o p p o r t u n e b ien s û r . et poss ible auss i : b i e n 
d ' au t re s d é p l a c e m e n t s , de p l u s grande i m p o r t a n c e , 
n ' ava ien t g u è r e p o s é tle p r o b l è m e s . 

P l u s i e u r s m o i s pe rdus , avec une f e r m e t é ma in te ­
nue d u pa t rona t et d u g o u v e r n e m e n t et u n e d i v i ­
s ion a c c e n t u é e en t re les g randes cen t ra les s y n i l i -
c l e s . s p é c i a l e m e n t m a r q u é e à l ' o c c a s i o n de l a 
m a r c h e su r Par i s le 2.Î m a r s . 

l'ourlant les conditions 
n 'étalent pas si mauvaises 
pour réaliser un te! rassem 
blement et en l'aire une im­
portante é iape dans le déve­
loppement de l 'uni té e l de 
lu lutie des <idérurgis:es. 

U N 
R . l S S E M B L E M E N I 
Q U I V U R A I T P U 
E T R E R E U S S I 

E n effet, une grève des 
travailleurs du parc a bra­
mes riTsi nor-Dunkerque 
commença i t à entraver no 
lablemeni la production. La 
direction procédait au lock-
oul de plusieurs usines, 
lock-out t ransformé aussitôt 
par certains d'enlre eux en 
grève u-omme au H F I ) . L a 
producl ion d ' I sinor-Murd yck 
se trouvait également mena­
cée. 

L'ne situation du même 
ordre prévalait ces derniers 
jours à Fos. 

A Dunkerque précisé­
ment, un rassemblement qui 
aurait amené en masse ries 
sidérurgistes de Longwy el 
de Denain. ei des aulres 
usines sidérurgiques lanl 
Usiner que de Sacilor-Sol-
lac aurait pu ê t re un solide 
encouragement à ceux de 
Dunkerque. le tremplin 
souhai lé pour un nouveau 
développement de la luite. 
là où elle peut porter les 
coups les plus foris aux 
profits des barons de I V 
cier : comme à Dunkerque 
ustemenl. 

Mais au lieu de cela, 
que s'est-il passé ? 

E n Lorraine et dans le 
Nord, les dirigeants cégéiis 
tes limitaient des déplace­
ments à l'envoi rie bien 
maigres délégat ions ils 
uvuienl en ouire prévu les 
actions ei les meetings sur 
le terrain l à Denain ei 
l .ongwyi. 

E l à Dunkerque. la fédé­
ration de la métal lurgie 
C F D T dirigée par Chère-
que brisait la section C F D T 
d T s i n o r en suspendant son 
conseil syndical ei en le 
remplaçant par un collec­
tif doni le porte-parole se 
fn huer et siffler au rassem­
blement, et subit le dur ca­
mouflet de chanter seu'i 
l'Internationale sans que nul 
ne la reprenne avec lui. 

Rassemblement i l y eut 
tout rie m ê m e , mais ainsi 
•• préparé •-. i l ne regroupa 
guère plus de 2 HUO per­
sonnes, à distance respecta­
ble rie la grande ent rée d T ­
sinor. sans manifestai ion 
prévue. 

Las ri'enienrire ries dis 
cours, le meeting s'effilo­
chait rians l'après-midi', de 
nombreux travailleurs pré­
férant aller discuter enlre 
eux aux alentours, ou sim­
plement au fond rie la salle 
ou dans l 'entrée du Palais 
du Littoral. . . 

Q U E L Q L I S 
Q U E S T I O N S 

Après de tels faits, on 
peut se demander à bon 
droit si les hommes qui di­
rigent les confédéra t ions 

AMOCO CADIZ 
Poursuite contre des 

opposants à la marée noire 

O U en sont les poursuites contre les sociétés pé t ro­
lières ? On< l'ignore. Par contre l 'un des deux 
militants marxistes-léninistes qui diffusaient u n 
tract aux soldats nettoyant tes plages mazou tées , 
leur confirmant leur solidarité et dénonçan t le 

scandale de l ' impunité des compagnies pétrol ières , notam­
ment de la Shell, a é t é condamné à &00 F d'amende, l'autre 
à é té relaxé. 
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POilTlQUf £T SOCIAL 
A propos de la 

réduction du temps de travail 

Maire, 
Chérèque et 
la lutte pour 

l'emploi 

N O U S avons v u h ie r que par ler d e r é d u i r e 
les hora i res de I r a v a i l pour p e r m e t t r e l a 
c r é a t i o n d ' e m p l o i pa r t a i t d ' u n e p ro fonde 
i l l u s ion é c o n o m i q u e , c a r i l n ' y a pas dans 

no t re s o c i é t é de charge globale de t r ava i l à se 
partager . A u c o n t r a i r e l a r é d u c t i o n d ' ho ra i r e s ' a t ta ­
que aux p ro f i t s d é j à m e n a c é s par l a cr i se e t ce n'est 
q u ' e n p é r i o d e de c ro i s sance é c o n o m i q u e fo r t e q u e 
les pa t rons e m b a u c h e n t mass ivemen t . 

Pour t an t l a C F D T v ient d e l ance r une campagne 
su r l a r é d u c t i o n d u t e m p s de t r a v a i l , en sou l ignan t 
le l i en i m p o r t a n t pour e l l e en t r e r é d u c t i o n d ' ho ra i ­
re et c r é a t i o n d ' e m p l o i s . P o u r q u o i est-ce devenue 
le cen t re d e ses p r é o c c u p a t i o n s ? L a r e v e n d i c a t i o n 
p r io r i t a i r e ? 

Si le conseil national rte 
la C F D T vient de mettre 
comme priorité à son action 
syndicale la réduct ion du 
temps de travail vers les 35 
heures, ce n'est pas un 
hasard. Ce n'est pas un 
hasard non plus si elle fait le 
lien avec la création d'em­
ploi. 

U N E 
R E V E N D I C A T I O N 
D É L A I S S É E 

Depuis des années, les 
travailleurs aspirent à la ré­
duction des horaires de tra­
vail. La lutte pour les 40 h 
(et l'horaire moyen en Fran­
ce est encore de 41 h ! ) ne 
date pas d'aujourd'hui. Mais 
elle se posait autrement : 
« Travailler moins pour vi­
vre mieux » et « Travailler 
moins avec le même salai­
re ». 

A ce moment - là , l a 
C F D T , n'en a jamais fait 
une revendication prioritai­
re. L e retour aux 40 h res­
tait un vague souhait et la 
priorité de l'action syndi­
cale était l'augmentation des 
salaires, « augmenter lepou-
uoird'achat ». 

P A R T I C I P E R 
A L A G E S T I O N 

Alors, qu'est-ce qui a 
c h a n g é ? Le nombre des 
chômeurs qui s'est terrible­
ment accru, bien sûr. Mais 
surtout une nouvelle ana­
lyse de la direction de la 
C F D T , après l 'échec de la 
gauche aux législatives, sur 
le rôle d'un syndicat. 

Quand Chérèque dit à 
Boulin : t Si nous ne som­
mes pas capables de présen­
ter un plan de reconversion 
qui maîtrise la mutation in­
dustrielle... » quand i l dit : 
« .Vos gens sont prêts à se 
rallier à un plan d'industria­
lisation valable, à un plan de 
conversion, à condition 
qu'il soit sérieux... » à pro­
pos de la sidérurgie et quand 
Jeannette Laot souligne 
a l'importance du lien à fai­
re entre réduction d'horaire 
et création d'emploi o c'est 
la m ê m e logique. 

Celle qui prétend qu'un 
des « objectifs syndicaux 

est d'acquérir une influence 
sur les gains de productivi­
té » ! (comme le dit un 
document de la C F D T ) . 
C'est-à-dire dans tes faits, 
prendre part à la gestion 
de la crise et donner à l'ac­
tion syndicale un objectif 
économique de transforma­
tion sociale. C'est pourquoi 
elle s'engage à fond dans 
la discussion des plans de 
restructuration. 

U N E D I V E R S I O N 
S U R L ' E M P L O I 

L'objectif de Maire, tel 
du moins qu'il l'a exposé à 
la table ronde européenne 
sur le temps de travail, serait 
de faire baisser le chômage , 
ou p lu tô t , de l 'empêcher 
de croitre car i l prévoit 
encore de nombreuses res­
tructurations. 

Mais alors, pourquoi ne 
pas lancer une campagne 
directement sur l'emploi : 
« Non aux licenciements, 
du travail pour tous » ? 

N'est-ce pas faire di­
version et semer le trouble ? 
On licencie dans la sidérur­
gie et Chérèque dit : 
« Créons une cinquième 
équipe et réduisons les ho­
raires». Maire dit de son 
côté : * L à où on ne licencie 
pas, demandons la réduction 
d'horaire pour empêcher de 
licenciera. T o u t semble se 
passer comme si on ne pou­
vait pas lutter directement 
pour remploi. 

Quand on a vu que la 
réduct ion d'horaire n'ame­
nait pas directement la 
création d'emplois, on peut 
ê t r e t rès inquiets sur la 
volonté réelle de la direc­
tion confédérale de s'oppo­
ser aux plans de restructu­
ration. Une inquiétude que 
renforce l'attitude de la fé­
déra t ion C F D T métallurgie 
par rapport à la section 
C F D T d'Usinor-Dunkerque. 
Voilà le point le plus im­
portant que soulève cette 
campagne de la C F D T . Ce 
n'est pas le seul, nous re­
viendrons demain sur les au­
tres : réduc t ion d'horaire pa­
yée ou pas, et réduct ion 
annuelle ou hebdomadaire. 

Claire MASSON 

Le rassemblement du 6 
à Dunkerque 

Quelques 
dures 

questions 
(Suite de la page 3) 

syndicales s'efforcent bien 
comme ils le p ré tendent , 
de mener la bataille engagée 
par les sidérurgistes, par la 
classe ouvrière, à la victoi­
re. 

Une condition de la vic­
toire est bien qu'entrent en 
lutte les unités comme Dun­
kerque ou Fos, où les ba­
rons de l'acier comptent 
réaliser à l'avenir l'essentiel 
de la production et de 
leurs profits (et en réalisent 
déjà une bonne part) ; que 
s'unissent les travailleurs de 
ces usines à ceux des usines 
menacées de fermeture... 
Bien des syndicalistes, bien 
des travailleurs en sont évi­
demment conscients. 

Pourquoi donc la pro­
position d'un rassemblement 
des sidérurgistes à Dunker­
que dont des militants à 
Dunkerque ou à Denain, 
nous ont parlé dès le début 
du mois de janvier, a-t-elle 
é t é sans cesse repor tée , au 
profit de manifestations cer­
tes massives mais où les si­
dérurgistes restaient bien 
loin les uns des autres 
(même le 23 à Paris) ? 

E t pourquoi donc, quand 
une date est pour finir 
fixée s 'évertue-t-on à rédui­
re au maximum l'ampleur 

et la por tée du rassemble­
ment ? 

A qui Chérèque espère-
t-il faire croire, comme il 
l'affirme encore, que la sus­
pension du Conseil syndical 
de la section C F D T d'Usi­
nor-Dunkerque, à quelques 
jours de ce rassemblement, 
n'a de causes que financiè­
res ? E n tout cas, les effets 
sonl eux directement poli­
tiques par un affaiblisse­
ment certain de la lutte I 

Les travailleurs savent 
bien que que l'organisation 
syndicale est irremplaçable, 
indispensable, pour mener la 
lutte contre l'ennemi de 
classe, contre les exploiteurs. 
Mais il est bien clair qu'il 
faut y mener la lutte pour 
qu'elle ait une orientation 
conforme aux intérêts de la 
classe ouvrière. Une telle 
orientation est nécessaire 
pour remporter des succès, 
dans la lutte et dans l 'uni té 
de classe. Qu'une telle orien­
tation manque aujourd'hui, 
c'est sans doute ce qu'ex­
priment des syndicalistes 
lorsqu'ils disent : « La vo­
lonté de lutte y est ; la so­
lidarité y est aussi, mais ce 
qui manque, c'est une direc­
tion ». 

Gilles CA RPENTIER 

Garantie de r é e m b a u c h e 
des soldats à la fin 

du service ! 
Chers camarades. 

J'ai trouvé très positif 
l'appel aux différentes jour­
nées que le Parti organise 
fin avril et début mai 

Mais il me semble qu'un 
oubli important s'y est glis­
sé : la lutte pour la garan­
tie de réembauche des sol­
dats à la fin du service. Cet­
te lutte ne devrait-elle pas 
faire partie intégrante de la 
campagne u Du travail pour 
tous » que mène le Parti ? 
Cet axe ne doit-il pas ap­
paraître dans l'appel et être 
pris en compte aux rassem­
blements des 29 et 30 avril 
et de celui du mois de mai ? 

De très nombreux soldats 
étaient déjà, de fait, licen­
ciés à leur retour du servi­
ce. Avec le développement 
de la crise, cela ne fait que 
se développer et sans aucun 
doute, les soldats de t'Est et 
du Nord—pour ne parler 
que d'eux — vont se retrou­
ver sur le carreau, dans leur 
très grande majorité, à la fin 
de\leur^douze mois. 11. 

Prendre en compte l'exi­
gence des soldats de retrou­
ver du boulot est donc très 
important el cela d'autant 
plus qu'elle permettra d'œu-
vrer sur le terrain, dans les 
faits à l'unité soldats-tra­
vailleurs, à la solidarité de 
classe entre travailleurs « ci­
vils v el travailleurs sous les 
drapeaux... Cette unité qui 
est indispensable aujour­
d'hui face à la crise, face à 
toutes les manœuvres anti-
populaires de Giscard-Barre 
et de la bourgeoisie (et les 
forces armées bourgeoises 
n'y échappent pas) et qu'il 
faudra renforcer pour met­
tre en échec demain tous 
leurs complots contre-révo-
tionnaires... 

C'est « tout ». mais c'est 
suffisant, je crois, pour 
qu'une attention particuliè­
re soit accordée à cette ques­
tion des soldats. 

Encouragements. Frater­
nellement. 

. . . . U n lecteur. 

Avec te PaftU 

JOURNEES DE SOLIDARITE 
A DUNKERQUE, D E N A I N 

E T FAMECK 
Les 29, 30 avril et 13 mai 

C o m m u n i q u é du 
secré tar ia t du 

C P R de Provence 
L e comi t é de région 

Provence a dernièrement 
discuté de la façon d'am­
plifier le soutien aux 
sidérurgistes, de le concréti­
ser et le lier aux réalités 
du chômage dans la région. 
L'objectif final est de faire 
signer dans chaque entre­
prise, dans chaque bureau 
o ù sont les militants et sym­
pathisants du parti, une 
« motion de solidarité aux 
travailleurs de la navale et 
de la sidérurgie u. 

A partir des discussions 
que nous aurons avec les 
travailleurs nous constitue­
rons des délégat ions qui 
porteront ces motions aux 
syndicats de la navale (Mai 

seille-la Ciotat) et qui mon­
teront dans le Nord appor­
ter leur soutien aux sidé­
rurgistes à l'occasion du 
meeting du 13 mai. 

Que chaque camarade 
grâce à cette motion inté­
resse ses camarades de tra­
vail aux combats de ceux 
de Denain, que nous tissions 
les premiers liens entre les, 

victimes des licenciements; 
du Nord de la France et de 
Provence, c'est là une mo­
deste contribution, à la 
por tée de chacun, pour s'en­
gager sur la voie difficile, 
de la lutte et de la solidarité. 

Secrétariat CPR Provence 

A p p e l d u P a r t i c o m m u n i s t e m a r x i s t e - l é n i n i s t e 
à sou t en i r l a m o t i o n de s o l i d a r i t é 

a u x t r ava i l l eu r s e n lu t t e c o n t r e 
les l i c e n c i e m e n t s et le c h ô m a g e 

Longwy, Denaln, la répara t ion navale, la Ciotat... 
des villes e l des entreprises qui signifient licencie­
ments, chômage. 

Des situations qui vont développer la misère chez 
des dizaines de milliers de travailleurs. 

Pour sauver leurs profits, pour remplir encore plus 
leurs coffres, le patronat et G Iscard-Barre veulent 
écraser la classe ouvrière. 

Qui peut promettre que la situation de la Ciotat ne 
sera pas demain la même dans une autre ville, une au­
tre grande entreprise ? 

Aucun travailleur n'est désormais à l'abri du dra­
me du chômage. C'est un grave danger. 

.Mais i l existe une voie et une seule voie pour s'op­
poser à ces projets criminels : c'est la voie difficile 
de la lutte et de la solidarité. 

Réfléchissons : si les millions et les millions de 
travailleurs, hommes, femmes. Français et immigres, 
jeunes ou proches de la retraite, travailleurs des cam­
pagnes, é tud ian t s , lycéens, intellectuels décident que. 
l 'uni té faisant la force, ils vont se soutenir les uns les 
autres dans les luttes à venirou pour la réintégration 
des l icenciés : que feront Giscard-Barre? Ils recule­
ront !! 

C'est pour développer ce mouvement que le Parti 
communiste marxiste-léniniste vous appelle à soutenir 
cette motion de solidarité. 

Cela sera pour les milliers de travailleurs en lutte 
un grand encouragement et une preuve qu'ils ne sont 
pas isolés. 

Ce que n'a pas fait le Parlement et ses politiciens, 
nous le faisons dans nos usines : nous signons la cen­
sure contre Giscard-Barre. 

L a motion sera por tée par des délégat ions de tra­
vailleurs, aux ouvriers et aux syndicats de la sidérurgie 
et de la Navale. 

M o t i o n d e s o l i d a r i t é a u x t r ava i l l eu r s 
de l a s i d é r u r g i e e t de l a Nava le 

Nous, signataires de cette motion, affirmons 
notre solidarité avec la lutte des travailleurs de la 
Navale et de la sidérurgie. 

Nous défendons dans l 'uni té le droit au travail 
pour tous et le droit de vivre au pays, contre tout l i ­
cenciement, contre le chômage , pour la réintégrat ion 
des licenciés. , , - . . 

. . . . . . . . . . . . . . ; i u ) I . ' . i w i i i .•'!; 
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AVEC PARTI 

ENTRECHAUX (VAUCLUSE) 

Le pays où 
est né 

et a lutté 
Arthur 
Chave 

un dernier 
lui rend 

hommage 

. S i 

I! 

Hommage funèbre 
du Comité Central du PCML 

à Arthur Chave 
Une importante délégation, 

conduite par Jacques Jurquet, 
accompagne notre camarade 
jusqu'à sa dernière demeure 

L E S centaines de 
personnes, sans 
doute plus de 
cinq cents, se­
ront venues, sa­

medi matin à Entrechaux, 
dans le Vaucluse, rendre un 
dernier hommage à notre 
camarade, Arthur Chave. 

Tous ses proches, toute 
sa famille, tous ses camara­
des qui ont pu ê t re préve­
nus a temps, sont là, ce 
samedi matin devant et à 
l ' intérieur de la demeure 
d'Arthur. Des dizaines de 
personnes attendent égale­
ment sur la place du village 
pour saluer sa mémoire . 

C'est vers onze heures 
que le cortège funéraire s'é­
branlera de la place du vil­
lage en direction du petit 
c imetière communal. De­
vant la voiture funéraire, 
trois militants du Parti por­
tent des drapeaux rouges 
frappés de la faucille et du 
marteau, le symbole de l'u­
nion des ouvriers el des pay­
sans pour laquelle Arthur 
a consacre toute sa vie mi­
litante. Derrière, d'autres 
militants portent des ger­
bes de fleurs rouges ; celles 
du Comi té central du Parti, 
celles de sa cellule et celles 
du comi t é de rédaction de 
la Faucille. Une délégation 
du comi t é central du Parti 
de quatre membres, notam­
ment avec Jacques Jurquet, 
secrétaire général, Alain Cas-
tant et Lucien Nouveau 
était présente , marquant 
ainsi l'attachement et le res­
pect du Parti pour notre ca­
marade, Arthur Chave. 

De nombreux anciens 
combattants de la résistance 
des maquis vauclusiens 
étaient présents. Il faut no­

ter également la présence de 
militants du P C F , dont le 
secrétaire de section de V ai-
son-la-R ornai ne (voir en en­
cadré des extraits de la let­
tre de la cellule locale du 
P C F ) . 

Dans une a tmosphère de 
grande émot ion , sous un so­
leil de printemps, et la voix 
por tée par un léger mistral, 
notre secrétaire général, fit 
une brève intervention au 
nom du Parti et du comi t é 
central, devant la dépouille 
d'Arthur avant la mise en 
terre. 

Arthur é t a i t un homme 
de masse, et pour tous ses 
proches, toute sa famille, 
tous ses camarades, sa mé­
moire sera gravée éternel­
lement dans leurs cœurs. 

Arthur Chave. notre ca­
marade, tu n'es plus. 

Et je ne sais comment 
surmonter l 'émotion pour 
l'adresser, de la part de tous 
tes camarades communistes 
et au nom du Comi té 
central de ton Parti, de 
notre parti communiste 
marxiste-léniniste, l'ultime 
message de fraternité, l 'ul­
time salut rempli d'affection 
et de chaleur humaine qui te 
sont dûs. 

Mais devant ta dépouil le , 
n'employons pas de grandes 
formules. T u parlais simple, 
parce que tu étais simple et 
modeste. Laissons donc sim 
plement parler notre cœur, 
suivant en cela l'exemple 
que tu as donné pendant 
toute ta vie. 

Issu d'une famille de 
paysans pauvres, tu es 
toujours resté fidèle à tes 
origines. A seize ans. pen­
dant le Front populaire, tu 
avais adhéré aux Jeunesses 
socialistes, ce qui consti­
tuait à l ' époque dans les 
campagnes une prise de 
position avancée et coura­
geuse. 

Puis ont soufflé plus fort 
et plus tragiquement que le 
plus violent mistral de Pro­
vence la guerre, l'occupation 
et le fascisme. Alors, après 

Lettre de la cellule du 
P C F de Vaison-la-

Romaine (Extraits) 
L a classe ouvrière à nouveau en deuil. Nous venons 

d'apprendre la mon d'Arthur Chave, survenue après 
celle de notre camarade Max Armand, nous ne pou­
vons rester insensibles devant cesdeux disparitions ( . . . ) 

Dimanche dernier, Arthur élait avec grand peine 
dans k cortège qui accompagnait Max à sa dernière 
demeure. Nous accompagnons Arthur à la sienne ( . . . ) 
Que la mort qui les a réunis puisse servir à nous unir, 
nous ses camarades pour que leur lutte n'ait pas é té 
stérile ( . . . ) 

Le message de la cellule du P C F de Vaison-la-Ro-
maine est paru dans le journal La Marseillaise, journal 
local du P C F . 

» Les marxistes-léninistes, cruellement touches par 
la disparition de notre camarade Arthur Chave, appré­
cient cette marque de solidarité. Toute sa vie, Arthur 
Chave a lut té pour que tous les travailleurs oppr imés , 
tous ceux qui aspirent sincèrement à la révolution et 
au socialisme, s unissent sur la base des principes 
marxistes. Nous ferons tout pour que sa lutte et celle 
de Max Armand ne soit pas stérile, u 

avoir refusé de te soumettre 
au Service du travail obli­
gatoire o r d o n n é par les 
nazis, lu as rejoins (a Résis­
tance. Bien que tu aies 
horreur de la guerre, lu as 
part icipé à la guerre parce 
qu'il fallait rejeter le fascis­
me et l'occupant étran­
ger. T u as rejoint en m ê m e 
temps les F T P et le Parti 
communiste français qui 
s 'étaient por tés à la tête du 
combat populaire patrioti­
que. T u es devenu l'un de 
ces soldats sans uniforme 
qui ont tant con t r ibué à 
la Libérat ion de notre pays, 
tu as consenti en tant que 
tel de grands sacrifices et tu 
as é té blessé au combat. 

Ensuite, comme tous les 
fondateurs de notre propre 
Parti, lu as d o n n é toutes tes 
forces physiques et intellec­
tuelles aux lutles de notre 
peuple qu'impulsait alors le 
Parti communiste français, 
et. comme nous tous, tu Pas 
fait avec un total désin­
téressement , une sincérité 
absolue, un dévouement in­
lassable. 

Jusqu'au moment où tu 
as c o m m e n c é à ressentir le 
déchi rement de désaccords 
à propos de la guerre d 'Al­
gérie, à propos des métho­
des de direction non démo­
cratiques, à propos des 
formes de lutte, et enfin, à 
propos des exclusives lan­
cées contre le Parti commu­
niste chinois et la Chine po­
pulaire. T u es resté alors 
fidèle à toi-même et à 
l'idéal révolutionnaire de 
ta jeunesse. Et de ce fait, tu 
as é té écar té du Parti 
communiste français, dont 
tu refusais les nouvelles 
orientations. T u as rejoint 
les rangs des militants in­
flexiblement a t tachés au 
marxisme et au léninisme. 

Depuis lors. Lu as part icipé à 
toutes les initiatives qui ont 
abouti en décembre 1967 
à la fondation du nouveau 
Parti communiste, notre 
Parti communiste mar­
xiste-léniniste de France. 

Mais ton activité militan­
te s'ajoutait à ta dure vie de 
travailleur de la terre et 
l'absence de repos et le 
surmenage ont con t r ibué à 
l'usure p réma tu rée de ta 

san té . T u savais que lu 
pouvais nous quitter, quitter 
ta famille, mais tu ne 
baissais pas les bras. 

Tes qual i tés de militant 
communiste é ta ient indisso 
liantes de les qualités hu­
maines. Arthur, lu étais 
modeste. Souvent, tu te 
sous-eslimais toi-même et 
déclarais en riant : « Je suis 
un âne ! ». Mais, camarade, 
comme nous voudrions 
compter dans nos rangs 
des milliers et des milliers 
d'hommes comme lo i ! 

Arthur, tu étais désin­
téressé, bon e l généreux. 
Combien de camarades et 
d'amis ont reçu chez toi et 
dans ta famille une hospita­
lité sans réserve qui manifes­
tait les meilleures Iradi 
lions de notre peuple. 

Arthur, ton parler ne 
cessait jamais de prouver 
ton bon sens et La sagesse, 
indissociables de ton amour 
de la terre, de la nature, des 
êtres humains, de la vie, e l 
pourquoi ne pas le dire, des 
simples bêtes comme Les 
chiens. 

Arlhur . tu èlais unitaire. 
T u militais avec ardeur et 
patience pour l 'uni té des 
petits paysans et des ou­
vriers agricoles, pour l 'uni té 
des Lravailleurs des campa­
gnes et des ouvriers des 
villes, y compris bien sûr les 
ouvriers immigrés, nos frè­
res, pour l 'uni té de tous les 
communistes aspirant sincè­
rement à une société débar­
rassée de l'exploitation de 
l'homme par l'homme. 

Vis-à-vis des militants de 
ton ancien Parti, malgré les 
mé thodes dont tu avais eu à 
souffrir dans les années 
soixante, et que nous con­
damnons, tu restais fraternel 
dans un juste désir d 'un i t é à 
la hase de tous les tra­
vailleurs. Ces derniers 
temps, n'avais-tu pas ressen­
ti une vive affliction à 
l'occasion du décès d'un 
jeune militant du P C F de 
V'aison. fauché par la 
maladie en pleine jeunesse ? 

Arthur, jamais tu ne te 
déchargeais de tes responsa­
bilités sur d'autres camara­
des, au contraire, tu avais 
tendance à assumer les 
erreurs des autres, en vue de 
contribuer à les corriger. 

Arthur, tu étais un mili­
tant oplimiste, ayant une 
confiance inébranlable dans 
l'avenir. T u ne te lais­
sais jamais abattre. Même 
isolé, lu n'abandonnais pas 
la lutte. 

Pendant combien d'ah-
nées, les habitants de V'aison 
et de la région l'ont-ils vu 
diffuser, seul, sur le marché , 
op in iâ t rement , la presse de 
notre Parti l'Humanité nou­
velle naguère, l'Humanité 
rouge aujourd'hui. 

Voilà quelques raisons, 
incomplètes d'ailleurs, pour 
lesquelles. Arthur Chave. lu 
resteras vivant dans le c œ u r 
de toutes celles e l de tous 
ceux qui t'ont connu. Voilà 
pourquoi ta vie restera un 
exemple impérissable pour 
tous nos camarades, pour 
toutes les générat ions nou­
velles de communistes, de 
révolutionnaires. 

Nous savons q u ' à 15 000 
kilomètres d'ici, quand ils 
apprendront ton dépar t , les 
camarades de la grande 
Chine socialiste oui t'avaient 
reçu fin 1977. partageront 
1res s incèrement e l très 
p ro fondémen t notre cha­
grin. 

T a vie, qui a é té en partie 
racontée dans un livre de 
notre amie, Suzanne Ber­
nard, la vie restera l'exem­
ple de vie d'un paysan 

révolut ionnaire , d'un mili­
tant communiste. 

Au nom du comi t é cen­
tral du Parti communiste 
marxiste-léniniste et de tous 
ses adhéren t s , ouvriers, pay­
sans et intellectuels français 
et immigrés, je présente à 
lous les membres de ta 
famille l'expression de con­
doléances p ro fondémen t 
é m u e s et fraternelles. 

Mais dans nos cœurs , tu 
restes indéfect ib lement pré­
sent. Dans toutes nos luttes 
et nos actions, tu demeure­
ras l 'un des exemples les 
plus éminents , les plus exal­
tants. 

Ton parti, cam.irade Ar­
thur Chave. le Parti com­
muniste marxiste-léniniste 
s'incline devant toi et salue 
ta mémoire avec le plus 
profond respect. 

Camarade Arthur, nous 
te serrons sur nos cœurs de . 
communistes. 

B 
S < 
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COU**IÉ* OTS lÉCTÉUfcS! 

Paris le 23 mars : IAS affrontements place de l'Opéra (Photo HR) 

Les violences 
à la manifestation 

du 23 mars 

c 

< 

* / . / I manifestation 
A du 23, les auto 

/ \\ nomes se sont at-
laqués violem-

A meut aux CRS, 
... el aux vitrines. Si les cas­
ses des vitrines sont très 
mat vus des camarades de 
ma boite, ils n'en restent 
pas moins solidaires de l'ac­
tion du combat contre les 
CRS. 

Certes, les camarades 
postiers pensent que c'est 
une action isolée que les 
masses ne suivent pas. 

Mais les CRS, c'est l'E­
tat el ils pensent qu'il faut 
s'attaquer à cette répres­
sion et c'est juste, mais ils 
ne voient pas comment s'en 
donner les moyens. 

Pour ceci, j'ai expliqué 
notre position, qu'une fois 
la classe ouvrière organisée 
avec un parti représentatif 
des travailleurt. nous de­
vons prendre les armes pour 
foutre en l'air ce capitalisme 
qui nous fait trimer de plus 
en plus tous les jours. 

Dans la manifestation, 
j'ai également entendu des 
vieux à l'entrée d'une bou­
che de métro : 

M Si nous avions des ar­
mes, u nous étions plus 
nombreux, ces bêtes de 
CRS n'oseraient pas nous 
cogner dessus, ou alors, 
ils prendraient une sacrée 
raclée. » 

Et combien de gens di­
sent ceci ? Des milliers. Mais 
nombreux sont trompés par 
les partis de gauche, qui ap­
pellent à ne pas céder à ta 
provocation. 

Mais qui a provoqué te 
23 ? Ce sont les CRS par 
leur présence. Nombre de 
personnes en avaient gros 
sur le carur de voir s'affron­
ter autonomesJCRS et par­
mi les « autonomes » il y 
avait certainement des tra­
vailleurs, les deux sidérurgis­
tes en sont ta preuve, tous 
tes mécontents, les progres­
sistes el certains organisés 
ont participé. 

Moi-même, j'ai tancé une 
bouteille contre les CRS. en 
sachant combien il était 
• inutile * de le faire, que 

cela ne servait pas à grand-
chose, mais dam le vif de 
ces actions, peut-on laisser 
matraquer un jeune par trois 
ou quatre CRS ? Dans l'ac­

tion, te pense que l'on ne 
peut pas rester sans bouger, 
bien sûr quand cette violen­
ce sera la riposte de la clos 
se ouvrière à l'Etat poli­
cier cela aura plus de sens 
Mais la répression vient de 
l'Etat et non des autono­
mes et « éléments incon­
trôlés » comme dit le PCF. 

Un postier 

Ce lecteur fait put d'un 
sentiment très gênerai : les 
travailleurs n'aiment pas la 
casse gratuite qui ressemble 
à du vandalisme. Faut-il 
rappeler qu'à Denain. par 
exemple, quand les sidérur­
gistes se sont violemment 
affrontes aux flics, les seu­
les vitres brisées le furent 
par les grenades lacrymogè­
nes des C R S ? 

Le bns de vitrine ou des 
actions analogues érigées en 
principe et en ligne politi­
que ne peut donc que se 
heurter à la réprobation. 
Mais la seule alternative à 
une telle violence Ineffica­
ce et dont le pouvoir s'em­
pare au contraire quand il 
ne l'encourage pas pour s'ef­
forcer ensuite de discréditer 
les manifestants est-elle le 
pacifisme, la soumission à 
la violence policière ? 

Comme le raconte très 
bien notre lecteur, la ré­
pression, laprovocition, la 
responsabilité des affronte­
ments viennent des C R S et 
du pouvoir. 

Lorsque les C R S ont pro­
voqué pendant des heures 
la manifestation en lui fai­
sant la haie, puis quand 
Us l'ont chargée violent 
ment, ce sont des centaines 
et des milliers de sidérurgis­
tes et de travailleurs jeunes 
et moins jeunes qui n'ont 
pas compris pourquoi une 
manifestation de plus de 
100 000 personnes n'allait 
pas chercher à tenir la rue 
fare aux flics. 

Un certain nombre ont 
participé à des affronte­
ments, de façon dispersée, 
dans le désordre, mais com­
ment aurait-il pu en être 
autrement ? l-a responsabi­
lité en incombe aux diri­
geants confédéraux et aux 
dirigeant* du P C F qui in­
fluencent le plus largement 
la classe ouvrière. 

Quand on mise tout sur 
le bulletin de vole, com­
ment pnparer idéologique 
ment et matériel lement le 
prolétariat à affronter le 
pouvoir d'Etat bourgeois. 
Car c'est bien cette ques­
tion que notre lecteur rap 
pelle e l qui a eu* posée ce 
jour-là. 

L'alternative face à la 
violence dont le pouvoir et 
le patronal font largement 
usage, c'est en guise de ri­
poste la violence organisée, 
ferme et de masse, de la 
classe ouvrière. Indissocia­
ble de la stratégie visant à la 
prise du pouvoir politique 
par le prolétar iat , elle doit 
s'apprcndre, s ' expér imenter 
et se const>lider dés aujour­
d'hui tors de la mise en pla­
ce de piquets de grève com­
me pour imposer le droit de 
manifestation. 

C'est, pour sa pari, une 
telle édui . i f i i . n . une telle 
pratique, une lelle mobilisa­
tion que notre parti s'atta­
che à développer. 

RU. 

cutTum 
L I V R E S 

A propos de 
la réédition de 

« La Rose blanche » 

P 
O U K le printemps 
qui s'annonce, les 
Editions de Minuit 
rééd i ten t •< La Ro­
te blanche ». L a 

Rose blanche est la signatu­
re qu'avaient choisi un grou­
pe de jeunes é tud ian ts aile 
mands antifascistes pour ap­
p e l e r — e n p l e i n h ive r 
1943 quand les troupes 
allemandes connaissaient 
une défaite ignominieuse 
devant Stalingrad, la jeu 
nessc allemande de Munich 
a la résistance et a la lutte 
contre Hitler. 

C 'é ta i l une pér iode ou la 
déla t ion é ta i t monnaie cou­
rante, le fils dénonçai t le pe 
re. la répression était atro­
ce ; une majorité d'alle­
mands, t rompés par le na­
tional-socialisme, suivait en­
core Hitler. 

Ils étalent cinq jeunes : 
Dans Srhnll et sa sœur 
Sophie. Christoph Probst. 
Willi Craf , Ale\ander 
Schmorell. avec eux : un 
professeur de philosophie 
Kurt lluber ils n'étaient pas 
communistes, mats cathuli 
ques, p rofondément cro­
yant. 

Seuls, avec leurconscien 
ce d'hommes, refusant d 'ê­
tre complices des crimes 
fascistes, i l déc iden t - pour 
qu'enfin la raison triom­
phe — de dénoncer les cr i 
mes nazis 

Notre devoir a dit le pro­
fesseur lluber sera de crier 
la vérité aussi clairement 
que possible e l aussi tant 
que possible. Nous devons 
essayer d'utiliser cette vo­
lonté de résistance qui 
couve dans des millions de 
cœurs allemands et de la 

D 
U U avril au 1er 
mai. va se tenir le 
premier festival 
du tiers monde à 
Pans. Trois cents 

films venant de -10 pays 
d'Asie, d'Afrique. d'Améri­
que latine y seront présen­
tés. La plupart de ces films 
sont une première exclusi­
vité en Europe. Ils sont 
composés de films de fic­
tion destinés au grand pu­
blic. Ce ne seront pas du 
tout des films documentai­
res ethnographiques. Ils 
nous permettront de suivre 
l'évolution du cinéma du 
tiers monde depuis ces der­
nières années tout au long 
de la lutte pour un nouvel 
ordre économique mondial. 

Il a fallu deux ans de 
recherches et de démar­
ches aux organisations pour 

dresser, flére et violente 
contre tout asservissement 

E t si nous ne réussissons 
pas demande l'un ? 

I l faut tout de même 
essayer dit Christoph Probst. 
notre conduite prouvera que 
la l iberté des hommes sub­
siste. Il s'agit de sauvegar­
der les valeurs humaines 
pour qu'un jour elles puis 
sent triompher, nous devons 
clairement dire non à celle 
puissance qui, non contente 
d 'él iminer tous ses ad versai 
res, s'en prend a ce que 
l'homme a de plus profond, 
de plus sacré . T e l est notre 
but, personne ne peut nous 
décharger de cette responsa­
bilité.. . I l nous est impossi 
ble d'assister sans rien dire 
a cette lente agonie. 

Rien a voir avec l'abjecte 
déclara t ion qu'a faite ces 
jours-ci le na/i Maurer a 
Cochin, ni . avec les jus­
tifications scandaleuses que 
trouve cet autre universitai­
re Merle d'Aubigne par 
lant de - folie de jeunesse, 
de courageux égarement ». 
etc. De qui se moquent -ils '.' 

Sous la signature de la 
Rose blanche, Hans et son 
groupe ont dis t r ibué, fin 
1942-débUt 19-13 quatre 
tracts plus deux sous le sigle 
Mouvement de résistance. 

Du 11 avril au 
1er mai à Paris 

Festival du cinéma 
du tiers monde 

rassembler cette sélection de 
films : 96 films indiens de 
1912 i 1979, 16 films 
chinois (de 1946 à 1967), 
18 films du Srilanka (Cey-
Un), 10 films des Philip­
pines. 13filmsegyptiens.de 
nombreux films d'Algérie, 
de Tunisie, d'Afrique et 
d'Amérique latine. Et dans 
le lot. trois films réalisés 
par des femmes : une Sé­
négalaise, une Péruvienne et 
une Algérienne. 

Trois semaines de 14 h à 
24 heures dans trois siné-
mas de Paris : Le Bonapar 
te (326-12 12), le Bilbo­
quet (222-81-23), la Pa­
gode (705-12-15) suivis 
d'une série de colloques et 
de projections à l 'UNESCO. 
Chaque film 9 F ou un 
abonnement : pour 300 
films 100 F . 

Mais ce n'est pas tout : 
en février 1943 - un soir 
en plein Munich Hans. 
Willi et Alexander inscrivi­
rent à b peinture 70 fois 
i .4 bat Hitler - dans la 
principale avenue menant à 
l 'université ou. sur le por­
tail, ils avaient inscrit : • Li­
berté m. 

Quelques jours plus tard, 
le 18 février. Hans, Sophie 
e l Christoph étaient a r rê tés , 
jugés et condamnes a mort, 
les nazis les assassinèrent le 
22 février, un an avant Ma-
noucluan e l ses camarades. 
Le professeur Iluher et 
Alexander Schmorell seront 
assassinés dans les mêmes 
conditions le 13 juillet 1943. 
Willi ( i ra f le 12 octobre 
de la m ê m e année . 

Quelques minutes avant 
leur exécu t ion , le pere 
d'Hans et Sophie leur dira : 
« Vous entre; dans l'histoi­
re, il y a encore une jus­
tice ». 

Une injustice a leur égard 
vient d e l r e réparée , le silen­
ce entretenu autour de leur 
a c ! » ! ' héroïque rompu. Ce 
n'est pas un livre, c'est 
un chant de gloire des 
hommes et de U jeunesse. 

fihlhtnv J e M i n u il 
JUS I I . i l . , - ..m . i , , - - . 

A u \ 
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P A R I S - V I N C E N N E S 

Colloque 
«Montage diaposi t ives» 

Communiqué 

L 
l s 1 i e l 4 j u i n 197** se t tend f a A l ' u n i ver-
si te Pa r i* V I I I ( V i n c e n n c K i le p r e m i e r co l l o ­
que n a t i o n a l de bi lan sur la r é a l i s a t i o n i*l l a 
d i f f u s i o n des montages-diaposit ive*, d ' i n i e i 

v e n t i o n s o c i a l e , p o l i t i q u e et c u l t u r e l l e 

Ces journées permettront aux groupes ou individus qui 
réalisent ou diffusent effectivement ce type de moyen au 
diovtsuel. de se connaî t re el d 'échanger leurs expériences. 
I l s'agit d'abord de confronter ces expériences entre elles, 
mais aussi rie les confronter avec celles des autres utilisa­
teurs de moyens audiovisuels i l t i m m . super 8. vidéo...i 
qui rencontrent les mêmes problèmes de réalisation et de 
diffusion. 

Ce colloque est it l'initiative du centre de recherches de 
l 'université Paris V i l l et de plusieurs groupes appartenant 
au M A I (Mouvement audiovisuel d'intervenlioni et réalisant 
des montages-diapositives : Images du peuple (Paris i . 
A R F A V (Normandie) et Heure exquise i L i l k 

Pour permettre les échanges et les confrontations, le pro­
gramme principal sera cons t i tué d'un choix le plus varié 
possible des réalisations proposées par les participants. 

Enf in , signalons que le dernier jour du colloque sera pro­
posé un forum rassemblant l'ensemble des participants à 
ces journées et anime p a r l e M A I . s u r l a specif ic i tédu monta­
ge-diapositives par rapport aux autres média et en tant 
qu'Instrument d 'intervention dans les domaines social, 
politique et culturel. 

Pour permettre le choix des réalisations figurant au pro­
gramme principal, les réalisateurs voulant prêse.uer des 
montages diapositives doivent écrire à Christian Mayaud. 
avant le 15 mal et fournir les renseignement s suivants : 
synopsis du mont âge >a durée, le matériel de diffusion 
nécessaire, votre expérience de réalisation.. . 

Pour toute correspondance et pour participer au 
colloque, écrira à l'adresse ci-dessous : 
Christian Mayaud - 11, rue de l 'abbé Cuilleminautt, 94130 
Nogent-sur-Marne. T e l : 872-89-38. 

http://13filmsegyptiens.de
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A JobBastot en Cône plus de I 000 CRS ont été envoyés contre les travailleurs ( ISO) quionl menée une tulle de .12 
jours pour I emploi el tes salaires. 

PARIS 

Un journal local 
«Le canard du 
13e» organise 
une réunion sur 
les luttes 
dans le 13e 
Paris l i e correspondant 

L E mardi 3 avril , au soir, le 
Canard du 1.1e (journal local 
tirant à 2 500 exemplaires) 
organisait dans le quartier une 
réunion sur le thème : le chô­

mage sur le 13e. Devant environ 45 
personnes, l 'équipe du journal a dres 
té un bilan des luttes dans les entre­
prise du quartier : les grandes (centre 
de tri Austerlitz, hôpital P i t iéSa lpe 
t r ière , entreprises de té léphonie : S A T , 
A O I F ) el les petites, souvent sous-
traitantes de ces dernières (Socermat. 
F in i s . . . ) . La majori té des personnes 
présentes étaient des habitants du 
quartier, mais ne connaissaient pas 
toujours les problèmes de ces entre­
prises, aussi furent-elles très intéres­
sées par ces informations ainsi que 
par I intervention d'un ouvrier de la 
S A T qui a expliqué pourquoi, pro­
fitant du développement technologi­
que, le patronat de la té léphonie en 
particulier, veut augmenter set profits 
en restructurant et en licenciant. 

Malheureusement, l'absence d'em­
ployés actuellement en lutte et de 
chômeurs n'a pas permis a la réunion 
de dépasser le stade du bilan. Pour clô­
turer cette réunion , le Canard a Invité 
tous les participants a lui envoyer des 
informations sur ce problème pour 
compléter le dossier paru ce moi-ci 
dans leur journal. 

Manifestation 
pour la défense 
de Temploi 
dans la Vienne 
Correspondant Chàtel ler iul i 

P O I T I E R S , le 5 avril , 
les quelque 

vailleurs d ' A K F (Associated Engee 
nering France) et leur section C G T 
étaient là : ils mènent actuellement 
une lutte pour la réintégralion 
d'un ancien délègue abusivement 
licencié après son service militaire 

I l y avait aussi les travailleurs 
de l ' A T I P (Ateliers industriels 
du Poitou), au coude à coude, 
eux aussi venus défendre leur 
emploi (dépôt de bilan, 79 per­
sonnes menacées de licencie­
ment). On pouvait voir également 
quelques travailleurs de chez 
Lelot (distribution d'outillages, 234 
personnes sur le Poitou-Charenles, 
87 licenciements en cours). 

JOB - BASTOS (CORSE) 

32 jours de 
grève pour avoir 
du concret 
De notre correspondant Corse 

P E N D A N T 32 jours les travail 
leurs de Job Jiastos (entrepri­
se qui emploie le plus de tra­
vailleurs en Corse soit 150) 
ont mené une grève pour 

l'emploi et les salaires. Le 1er juillet 
1978 le Seit.i (Société industrielle 
des tabacs et allumettes! prit une par­
ticipation i.• 5 1 1 dans la manufac­
ture Job BasU» de Uastia. Très vite 
les travailleurs se rendent compte 
que cette Uansformation de Job 
s'accompagne d'une convention sala­
riale, proposée par la direction qui est 
régressive e l ne tient pas compte des 

acquis antérieurs (perte du pouvoir 
d'achat de 3 600 F par travailleur 
el par an). 

A propos des salaires, la direction 
générale de Job veut bien examiner 
la question de leur alignement sur ceux 
de Setta mais en parle seulement... Les 
travailleurs, eux. veulent du concret, 
un engagement écrit ; les patrons 
s'y refusent toujours, c'est dire la 
valeur de leurs promesses ! Selon 
le syndicat C G T . l 'E ta l e l Giscard 
ont prévu de longue dale la concen­
tration dans quatre ou cinq usines 
de la fabrication des cigarelles (ac­
tuellement, i l y en a 2(i\ L a restruc­
turation capitaliste s 'opère avec dure-
N - Job Bastos figure au nombre des 
boites qui doivent fermer 

M \ L G R E LÀ 
REPRESSION. L E 
CONFLIT SE F R O I . o v . l 

Répression contre. le droil de, 
grève : la direction intente un pro­
cès au délègue syndical en déclarant 
illicite la grève tournante 

Répression policière : 1 000 gar­
des mobiles interviennent et frappent 
des travailleurs aux portes de I usine 
en prenant p ré t ex te - d'un tract 
ayant ralenti et même bloqué la 
circulation » ! Unis, au coude à 
coude les travailleurs n'sisreront à la 
répression en organisant le lendemain 
de l'agression policière une journée 
de solidarité qui regroupera plusieurs 
centaines de travailleurs et travail­
leuses d'autres boites venus apporter 
leur soutien. 

L e conflit est provisoirement sus­
pendu, en attendant une réunion 
entre les travailleurs el la direction, 
début avril sur la convention sala­
riale e l l'avenir commercial et indus 
11 ici de Job. 
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Manifestation pour la défense de remploi à Cluilellerautt (Vienne) Photo HR 

A parmi 
5 ou 7 000 manifes­
tants, les travailleurs de 
la Salco ne passaient 

pas inaperçus : unis et déterminés . 
Ils scandaient notamment : « Non 
au chômage, du travail pour 
tous f », n Satco vivra ! ». Leur 
entreprise, s i tuée à Châtel lerault . 
installe des lignes té léphoniques, 
elle emploie 206 personnes et vient 
de déposer son bilan. 

Déterra •terminés également. 

t.iir 11 • I b r ï ) M i l » 
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Les initiatives des étudiants en médecine, contre te projet VtU 
des études en médecine se multiplient. Ici. let étudiants de ÎÀxriboisière à Paris 

Panaient gratuitonen* iaitemionaux paasantt survie parais de. \cire lidnê. 
U t i a v i l l a U t * ' ) >>Ê • * * I : i t s a ï u - c c i t i t i n n 

BLOC-NOTES 
A NOS L E C T E U R S E T CAMARADES 

- Un bandeau « Lits* l'Humanité roua» u est disponible. 
I ' J I W vos c o m m a n d e s i l ' a d m i n i i l r a t i o n . 

- Le p r o c h a i n b i m e n s u e l 1 No S i ) p a r a î t r a l e 25 a* n i r l n o n 

Ci» l e 18 a v r i l . 
r q u o t i d i e n ne p a r a î t r a pas l e 17 a v r i l . 

APPEL Dh L'ADMINISTRATION 

I n raison de* faillies léglcnieiils gui nous son! pai.enus nu 
mois de lévrier et de mars el des échéance* auxquelles • • 
avons j Caire (ace. nous lançons un appel piégeant au s cama­
rade* de* régions el scellons pour qu'ils nous fissent parsenir 
leui» règlements le plus rapidement pouiMr 

UNL BROCHURE S I D E R U R U l 
Communiqué de l'administration 

lue brochure sur la <udcrurgic 124 pages) doit bientôt sortir. 
A lin d ajuster le plus possible le nombre d'exemplaires lues, m m. 
demamloit* au\ camaradex de passer leui tommande k- pi o - lot 
posMlilr lier met delà i jeudi 12 asfil. 

L e n° 19 de Prolétariat 
est paru 
Cent pages 

pour comprendre l'Europe 

. • • i n - i .•• • ..Bit! 

» c**> <n,|»_-« 

H t 

Abonnez-vous 1 an : 52F 
Soutien : 80F 

Cellules et tections . ajuste; vos commandes el 
pave: Vos dettes. 
Prolétariat HP 820 1821.1 Mantille Cedex l CLP 
'21 >lo au U Marseille. 

Prenez contact avec le 
faut communiste mai\i\ieléniniste 

NOM. : : 
PRENOM 
Lieu de travail.' * 
Adre**e*. . . . 
Code poslal 

/ 1 retourner à la huile postule de I Humanité 
rouge/ 

l'humanité ronge 
Directeur politique : Jacques Jurquet 
Rédacteur en chef Jean Quercy 
Chefs de rubrique : Intérieur Claude Buisson 
Front ouvrier Gilles Carneniier International 
Annie Brunei 
L 'Humani té rouge • Pour loute correspondance 
BP 61 7SK6I Paris cédex 18 
C C P : 30 226-72 D La Source 
Tel : 205 51 m 

: d » publie «lion : A n d n - D r u . 
t O M M U f J M u a i i u i r e N u f»7 
U . I M I , ,-..„, V M i K 

I i n i i i us .rj . . L A K o u c e l l » . 
Ospoi I « B | I 2mma tr(rBtarf J9/Bit ' . 
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l'humanité rouge — — — — dossif* 

En marge de la visite de 
Marchais à la Réunion 

La médecine 
du colonialisme 

TEMOIGNAGE 

A L O R S que Marchais vient de taire une t o u r n é e é l e c t o r a l e d a m l'Ile de la R é u n i o n , 
une des d e r n i è r e s reliques d u vieux s y s t è m e colonial iste f r a n ç a i s , nous publ ions ici 
un t é m o i g n a g e que nous a e n v o y é un m é d e c i n qui a s é j o u r n é plusieurs mois dans 
l ' î l e c o m m e r e m p l a ç a n t . Ce t é m o i g n a g e concret met en cause, au d e l à de m é d e c i n s 

qui n'honorent pas. c'est le moins qu 'on puisse dire, leur profession, un s y s t è m e . U n e 
m é d e c i n e qui fait aussi bon m a r c h é de la s a n t é e l de la vie d'un peuple en dit long sur la 
réal i té du s y s t è m e colonialiste qui sévit aujourd'hui dans les soi disant D O M I O M français. 

A Marchais qui d é s i g n e c o m m e ennemi de la R é u n i o n la Construct ion du M a r c h é com­
m u n (voir l'Humanité d u 6 avri l ) , c e qui ne l ' e m p ê c h e pas de p r é s e n t e r le d é p u t é rcunio-
nais. V e r g é s . BOX é l e c t i o n s e u r o p é e n n e s t é l e c l o r a l i s m e oblige) , ce t é m o i g n a g e sur la m é d e ­
cine à la R e u n i o n , r é p o n d : « Non, /'ennemi du peuple réunionnais, ce n est pus le Marche 
commun. c'e%t le colonialisme •• el a Harre qui disait r é c e m m e n t : « La Heunion. c'est la 
France » . il repond : « Son, ta Réunion, ce n est pas la fronce ». 

Avec nos camarades de l 'Organisation communis te m a r x i s t e - l é n i n i s t e de la R é u n i o n , nous 
disons ( Indépendance poui la Réunion, indépendance pour les colonies 

Un des commerces les plus 
florissants de l'Ile est celui de 
la médecine. Ce sont les pauvres 
qui font l'essentiel de la clien­
tèle, d'une part en raison de leur 
nombre bien sûr. et surtout, je 
crois, en fonction d'un état 
d'esprit soigneusement entrete­
nu. 

En effet, les conditions ma 
s. ni-iii- des pauvres à la Réu­
nion sont difficiles certes mais 
ne sont pas aussi effroyables 
que celles que l'on peut con­
naître dans d'autres régions tro­
picales ou équatoriales du globe : 
ici, le climat est relativement 
sain. 

Les parasitoses et maladies 
tropicales sont inconnues. Tou­
tefois, étant donne le faible 
niveau de vie, les logements 
insalubres, la malnutrition chro­
nique, la méconnaissance des 
règles élémentaires de l'hygiène, 
les superstitions, l'absence d'ad-
duclion d'eau et de r • » • » i L •• 
gout, cette population représen 
le un terrain favorable i lu 
maladie, aux infections en par 
liculier. La mortalité et la 
morbidité néo-natales et Infan 
tiles sont épouvanlablement éle­
vées. 

Par ailleurs, ces classes pau­
vres ou très pauvres ont été 
installées et maintenues dans 
une situation de dépendance 
qui en fait des assistes perma­
nents. Cette mentalité de men 
diants est le fait d'un système 
d'aide, et d'un système médical 
en particulier, propres i cette 
terre que l'on nous dit française 
mais qui vit sous un régime très 
différent de celui que nous 
connaissons en métropole. 

N U IR A L L E R C H E Z 
L E M É D E C I N 

Les Réunionnais dans leur 
immense majorité n'ayant pas de 
salaire ou de revenus sont, bien 
entendu, incapables de cotiser 
dans le cadre classique des assu­
rances sociales. Le syleme du 
» tiers payant I est la règle. 
Le médecin n'est jamais puyé par 
son malade qui ne verse au dit 
médecin que 2 à 1 0 ' . du prix 
réel de l'acte. Et pourtant, ces 
quelques centimes représentent 
souvent une somme non négli­
geable pour certaines familles 
Lorsque quelqu'un désire con­
sulter pour hii même ou l'un 
de ses proches, il doit d'abord 
aller à la mairie (très tôt le 
matin car il y a beaucoup de 
monde), retirer une feuille de 
soins qui comporte trois volets : 
un pour le médecin, un pour le 
pharmacien, un pour le labo­
ratoire ou le radiologue. Cha­
cun de ces praticiens envoie 
tous les mois cet feuilles à la 
Sécurité sociale et sera payé 
environ trois mois plus tard. 

Un même malade a droit 
à un nombre limité de feuilles 
dans un même mois (deux en 
général) sans justificatifs. Il 
peut en obtenir plus par déro­
gation spéciale et sur certifi­
cat médical, s'exposant alors 
à un contrôle effectué par 
l'organisme payeur. 

Après l'attente à 1a mairie 
commence l'attente cher le 
docteur, i moins que celui-
ci ne fasse partie de cette caté­
gorie de praticiens que je n'ai 
vu pour ma part sévir qu'à la 
Réunion, à savoir qu'ils re­
çoivent plusieurs malados à la 
tois en faisant l'appel dans la 
salle d'attente : I Ceux qui ont 
mal à la tête », puis, • ceux 
qui ont le mauvais ventre ». 
• ceux qui ont mal aux fam-
bes ». • ceux qui..,. », etc. Cette 
méthode expeditive permet de 
gagner beaucoup de temps en 
n'examinant pas les malades et 
en faisant pour chaque groupe 
une prescription stéréotypée. 

U N E M E D E C I N E 
A L A C H A I N E 

Chez les médecins d'un genre 
plus classique, l'examen n'est 
pas pour autant beaucoup plus 
fouillé. Il s'agit de faire vite 
car on essaie de totaliser le plus 
grand nombre possible de 

« feuilles » dans le minimum de 
temps. Je dis bien « feu i l l e s" 
car. dans les conversations entre 
médecins, la - feuille » désigne 
le malade ! On ne dit pas : • J'ai 
vu 80 malades ce matin *, on 
dit : i J'ai fait SO feuilles » ! I * 
consultation est ainsi bâclée 
dans des temps records. On ne 
fait pas ou peu de visiles et 
on n'attend pas les retarda­
taires. Certains médecins, ayant 
des ambulanciers pour compli­
ces, font amener à leur cabinet 
les malades trop gravement at­
teints pour marcher ou les 
femmes sur le point d'accou­
cher ! 

L E S A C C O U C H E M E N T S 
E T L A M O R T A L I T É 
I N F A N T I L E 

A propos des accouchements, 
il y a beaucoup a dire. Signalons 
que presque tous les médecins 
font des accouchements alors 
qu'ils n'ont reçu a ce niveau 
qu'une formation rudimentaire. 

De plus, les accouchements se 
font souvent » à la case », c'est-
à-dire dans des conditions pri­
t-cires : pas de lumière, pas d'eau, 
pas de matériel de réanimation, 
pas de sang, pas ri'nseptie 
La « casse • est set ère surtout 
au niveau des nouveaux n< s 
Mais quelle importance puisqu'il 
est bien connu que les Réunion­
naises onl l'habitude de voir 
mourir leurs enfants en bas age ï 
A lu question ; » Combien a u v 
nom eu d'enfants'", les fem 
mes répondent - J'en ai eu 
Il mais ti de - bons » seule 
ment t, Il n'est pas rare que 
des femmes accouchent hors de 
la prt-sence du médecin, suil que 
l'on n'ait pas pu le prévenir, 
soil que l'on ait préfère accou­
cher par les soins d'une matron-
ne. Même alors, le docteur 
qui signe simplement le car­
net de santé pour que les parents 
obtiennent les allocations, tou­
che le prix de l'acte comme 
si c'était lui qui l'avait prali 
que ! 

En plus des conditions la m en 

tables dans lesquelles les méde­
cins pratiquent leur métier (et 
qui sont délibérément choisies 
par eux et par les responsables 
de U santé dans et • départe­
ment »(. il v a un nombre non 
négligeable d'incompétences no­
toires. Certains médecins ne sa 
vent rien ou font comme s'ils 
avaient loul oublié. On a pu voir 
à l'œuvre un medccin-chef à la 
maternité de Suint-Pierre qui 
ignorait les premiers rudiments 
de l'obstétrique. Ses internes uni 
dû le suppléer dans un grand 
nombre de cas et ce n'est qu'a­
près la mort d'une vingtaine 
de femmes que les autorités 
se sont émues et l'ont remer 
cie car cela commençait vrai­
ment trop a se savoir dans l'Ile. 

D E S P R U I Q U I S 
M E D I C A I l s 
S C A N D A L E U S E S 

A cô té de l' incompétence 
ou du mépris pour le malade. 

il y a des médecins de la Réu­
nion dont la malhonnêteté est 
à peine croyable. L'un d'entre 
eux offrait une boite de sardi 
nés i toute personne bien por 
tante qui lui amenait une feuil­
le ! ("est à-dire que lui gagnait 
le prix d'une consultation et 
le « client - recevait de quoi 
manger. 

Un autre avait organise un 
système de ramassage par eu 
mionnette qui lui racolai! des 
clients jusque dans les salles 
d'attente de ses confrères. 

L'n troisième faisait des pi 
qùres d'eau discillée à ses palien 
les en leur faisant croire qu'il 
s'agissait d'un produit anticon­
ceptionnel de son invention qui 
les rendait stériles pour cinq 
ans. Il eut ainsi beaucoup de 
monde pendant quelques mois 
avant de s'enfuir impunément 
s'installer en France, laissant 
bien entendu ces pauvres fem­
mes avec une nouvelle grosses­
se en cours. 

La palme, je pense, revient 
à ce chirurgien qui faisait de 
fausses opérations avec la com­
plicité du directeur de la clini­
que, des médecins et de l'anes-
thésisle. des infirmières el même 
d'un médecin contrôleur de la 
Sécurité sociale. On endormait 
le malade, on incisait la peuu 
du ventre et on recousait aussi 
tôt. Ainsi i l'opération • durait 
entre à et 10 minutes et on 
pouvait en faire plusieurs di/ai 
nés dans la journée avec un 
profit maximum ! Les responsa 
bles n'ont été démasqués et 
légèrement punis que pane 
que, bêtement, ils se sont ranges 
dans le camp opposé a Debré 
lors des législatives. Ilelas pour 
eux, c'esl lui qui fut élu et il 
leur fil payer leur opposition 
mais, en réalité, pas leur mal­
honnêteté. 
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Tous les médecins ne sont 
pas malhonnêtes ou incompe 
lents. Cependant, on est frappe 
pour le plus grand nombre 
d'entre eux par le mépris inson­
dable qu'ils professent pour les 
gens qu'ils soignent. Le malade 
esl un pourvoyeur de feuilles. 
On rit de son ignorance, de son 
limage pelii nègre ••. de la 
saleté el rie la misère dans la­
quelle il v i l . On esl soi-même 
de la race des êtres supérieurs : 
intelligents, cultivés, propres el 
riches. 

Kn deuxième lieu, si l'on se 
demande pourquoi ces médecins 
sont allés l'installer si loin de 
chez eux, on est forcément ame­
né à repondre que trop souvent 
ils onl ete poussés par l'esprit 
de lucre. 

Même si certains pouvaient 
bénéficier du doute au moment 
de leur installation, l'ambiance 
qui règne à la R é u n i o n dans le 
milieu médical aura tôt fait de 
les corrompre sinon ils n'y res­
teraient pas E n effet, m ê m e 
.s'ils ne participaient pas t rès 
activement à la chasse à la feuil­
le, au moins ferment ils les yeux 
et se contentent ils de rire et 
de plaisanter à propos des situa 
lions degueulasses qu'ils rencon­
trent inévitablement. Ils ne peu­
vent pas ne pas voir ce qui se 
passe, ils en profitent et rentrent 
en France après d ix . vingt ou 
trente ans de Réunion, fortune 
faite. Bien peu s'en vont dégou 
tés , aucun ne dénonce. 

Je liens toutefois à exclure 
dr cette description quelques 
praticiens, trop rares, qui exer 
cent leur métier avec la même 
conscience qu'Us le feraient 
n'importe ou ailleurs et que 
l'on est en droit d'attendre de 
tout médecin. Je pense tout 
particuliéremeni au premier mé 
decin que j'ai remplacé dont la 
manière d'agir démontre, s'il en 
était besoin, que même à la 
Réunion, dans le cadre de struc­
tures ignobles, il est possible de 
vivre proprement et en respec­
tant ses semblables. 

Les soldats français face à une manifestation pour l'indépendance de la Réunion organisée par 
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